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ÉPITRE  DÉDICATOIRE, 

A MONSIEUR  FOUCAULD, 


DÉPUTÉ  DU  PÉRIGORD. 


V O U S avez  eu  la  bonté  j Monfieur  ^ de 
demander  Fimpreffion  de  mon  difcours  ; il 
eft  jufte  de  vous  en  faire  liommage  & de 
vous  en  offrir  le  premier  exemplaire.  Je  n’ai 
pas.  comme  vous  , Monfieur , Flieureux  talent 
d’improvifer  ; je  n’ai  pas  une  voix  de  Stentor' i 
ce  bruyant  avantage  dépend  de  l’énergie  des 
poumons  & de  la  latitude  dugofier^  & chacun 
n’a  pas,  comme  vous,  un  vafte  & majeftueiix 
éfophage  \ mais  fi  vous  daignez  me  lire 
attentivement,  peut-être  ferez-vous  convaincu 
que  le  franc-parler  d’un  gafcon  vaut  bien 
celui  d’un  ci-devant  noble  périgordin.  J’ai 

toujours  oui  dire  que  les  organes  intellectuels 
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font  plus  déliés  & moins  engourdis  fur  les 
frontières  méridionales , que  dans  les  provinces 
du  centre  : on  ne  parle  guères  du  Périgord 
que  pour  vanter  Fexcellenee  de  fes  pâtés. 
Cependant  ^ Monfieur  ^ je  ne  fuis  pas  plus 
efclave  que  vous  ^ du  foin  d’arrondir  Sc  de 
cadencer  une  période  5 mais  j’ai  autant  de 
franchife  & de  loyauté  , Sc  l’éloquence  du 
fentiment  a toujours  mieux  valu  que  celle 
des  mots. 

Je  fuis  très-parfaitement , 
Monfieur  ^ 

Votre  très-humble  &très- 
obéiffant  ferviteur. 

V AD  1ER. 


OPINION 

DE  M.  VADIER, 

-DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’ARRIÈGE, 

A L’ ASSEMBLEE  NATIONALE, 

SUR  L’AFFAIRE  DE  PAMIERS. 


Messieurs, 

Si  FafFaire  qui  vous  efi:  foumife  n’étoit  liée  au  main» 
tien  de  la  conftitution  & de  la  tranquillité  de  l’Em- 
pire, je  n’ajouterois  rien  aux  détails  affligeans  dont  on 
vient  de  vous  entretenir;  j’excuferois  les  torts  de  quel- 
ques-uns de  mes  concitoyens;  je  folliciterois  pour  eux 
votre  indulgence , Ôc  je  renfermerois  au  fond  de  mon 
ame  la  vive  douleur  dont  leur  conduite  m’a  pénétré. 

J’ai  long-tems  cédé  à cette  impulxion  : il  en. coûte 
à un  cœur  bien  fait  de  préfumer  le  crime  , & fur-tout 
dans  le  cœur  de  ceux  que  le  peuple  3c  la  loi  ont 
prépofés  pour  le  punir. 

Mais  vous  êtes  inftruits  , Meffieurs,  des  troubles 
qu’on  a voulu  répandre  dans  les  provinces  du  Midi| 
êc  c’efl:  dans  ces  climats  que  les  têtes  font  fufcep- 
\ übles  de  s’imprégner  des  illufions  de  la  théocratie  Sc 

A 3 


des  iîammèches  du  fanatlfme.  . . Le  fakit  de  'l’état 
in’impofe  donc  la  loi  de  ne  rien  déguifer,  car  toute' 
réticence  feroit  un  crime. 

Je  n’emploierai  ,'pour  vous  émouvoir,  ni  les  pref- 
tiges  de  l’éloquence  , ni  la  magie  du  ffile  , ni  le  mor- 
dant de  l’expreffion.  . . . Quand  on  a dans  le  cœur 
l’amôur  de  fon  pays  Sc  de  la  liberté , on  efl  bien  fûr 
de  votre  indulgence. 

Le  fang  des  bons  citoyens  a coulé!. . . Des  préva- 
ricateurs cachés,  fous  le  fanôtme  de  la  juftiçe , ont  di- 
rigé le  plomb  meurtrier  des  aiTaffins.  . . Faudrolt-il 
recourir  à des  mouvemens  oratoires  pour  attendrir 
votre  ame  fenfibie  ? 

C’efl  le  patriotifme  opprimé  que  je  viens  défendre... 
C’eft  contre  les  ennemis  de  la  liberté  que  j’ofe  m’é- 
lever. . . Ils  ont  armé  le  citoyen  contre  le  citoyen. . . 
Ils  ont  fait  ruilTeler  le  fang  dans  une  cité  patriote, 
en  haine  de  la  révolution,  Sc  parce  que  cette  ville 
efl:  la  feule  du  département  qui  ait  eu  le  courage  de 
s’armer  pour  la  maintenir. 

Avant  de  parcourir  le  tableau  de  ces  atrocités,  jet- 
tons  Linrapide  coup-d’œuil  fur  les  circonflances  qui  les 
ont  amenées. 

La  ville  de  Pamiers  géirrifToit  fous  un  joug  tiran- 
nique  Sc  infiipportable.  . . Vous  le  devinez  à ce  titre  , 
c’eft  le  defpotifme  facerdotal 

Un  évêque,  préfident-né  des  états  deFoix  , y réu- 
nifloit  toutes  les  puiflances  ,y  dominoit  toutes  les  vo  - 
lontés. . . Comme  le  vieil  de  la  montagne, il  pouvoit 
difpofer  du  repos  Sc  des  propriétés  des  citoyens.  Avec 
ce  double  diadème,  il  mouvoit  à fon  gré  les  bureaux 
du  mJniftre  Sc  de  i’intendant . .Toutes  les  places  étoient 
dans  fa  main...  Les  lettres  de  cachet  le  rendoient  le 
maître  des  opinions,  i’inveftigateur  des  penfées.  . . . 
D’infidèles  agens  trouvoient  dans  les  cagTes  publiques 
la  clef  d’or  qui  ouvre  toutes  les  avenues , francliit 


tous  les  obftables  5 Sc  égare  fouvent  jufques  à la 
vertu.  ^ ‘ . 

Des  clerglftes  nombreux  Ôc  fanatiques  y prêchoient 
fans  pudeur  la  loi  de  l’efclavage,  les  principes  de 
l’égoiTme  , la  politique  de  Machiavel  & la  morale 
d’Éfcobar. . . D'une  main  ils  fecouoient  les  torches  du 
fanatifme  de  Fautre  ils  écumoient  la  bourfe  d’un 
peuple  crédule  ; avec  des  pardons  Sc  des  indulgences, 
avec  des  refcriptions  fur  l’autre  monde , ils  acquéroient 
de  riches  héritages  dans  celui-ci'.  . . 11  falloit  , pour 
être  en  repos  , courber  fa  tête  fous  ce  joug,  ou  fe 
dévouer  à fubir  une  perfécution  implacable. 

Cette  ville  étoit  encore  le  fiége  d’une  vafte  féné 
chauffée.  Une  milice  deplum.e,  avide  Sc  famélique^ 
étoit  peu  propre  à entretenir  l’harmonie , à purifie , 
la  morale , à défintéreffer  les  intentions.  r 

L’arbre  du  commerce  ne  pouvoit  ombrager  cette 
ville  de  fes  falutaires  rameaux , parce  qu’il  ne  fcauroit 
prendre  racine  dans  les  lieux  que  le  fanatifme  a pefti- 
férés  de  fon  influence, ou  quelamhicane  a infedés  de 
fon  venin. 

Deux  chapitres  nombreux , un  collège , quatre  cor- 
porations de  moines,  tro^s  de  religieufes,  difféminés 
dans  fon  enceinte , fembloient  rendre  impoffible  l’ino- 
culation de  la  liberté.  ..'L’habitude  de  la  fuperftition 
Sc  de  l’efclavage  en  baniffoit  le  goût  de  la  philofophie 
Sc  de  la  raifon,  les  principes  de  l’égalité  Sc  de  la  fa- 
geffe. 

La  révolution  ne  pouvoit  donc  s’opérer  à Pamiers 
que  par  la  fainte  infurredion  d’un  peuple  opprimé. 
Devoit-on  l’attendre  de  ces  âmes  rapetiifées  par  l’in- 
térêt, de  ces  êtres  ferviles  que  la  baffefTè  a dégradés, 
ou  que  la  chicane  avoit  rabougris?  ces  vils  caméléons 
pouvoient-ils  s’imbiber  des  fucs  vivifians  de  la  liberté  ? . . 
Accoutumés  à s’ingurgiter  des  fubftances  publiques, 
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& à ramper  fous  des  chaînes  d’or^,  un  pareil  aliment 
pouvoit-il  convenir  à l’inertie  , à la  flupeur  de  leurs 
organes?  . . Cétoit  au  peuple ,-0^5  au  peuple  feul 
à lecouer  fes  fers,  6c  à les  fecouer  de  man’ère  àjetter 
répouvante  dans  l’ame  de  fes  opprelfeurs. 

Le  premier  ufage  que  fît  le  peuple  de  Pamiers 
de  la  liberté  reconquife  , fut  donc  de  s’armer  pour  la 
confexver. . , Il  conftitua  à cet  effet  une  garde  na- 
tionale nombreufe  ; un  comité  permanent  fut  formé 
de  citoyens  de  tous  les  états. 

Les  municipaux  de  l’ancien  régime , c’eft-à-dire  , le 
direéloire  épilcopal , s’oppofa  de  tous  fes  efforts  à 
cette  régénération  falutaire.  Peu  honteux  du  mécon- 
tentement du  peuple  qui  imploroit  à grands  cris  leur 
deflitution,  ils  vouloient  éternifer , &,  fi  je  peux  m’ex- 

E rimer  dànii^cojiglutine?  le  chaperon  fur  leurs  épaules. 

eur  ténacité  ne  fut  pas  fans  fruit  ; on  convint,  par 
une  efpèce  d’armiflice,  du  partage  6c  de  la  concur- 
rence des  pouvoirs. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  précaire  jufques 
au  décret  fur  l’organifation  des  municipalités. 

C’eff  alors  feulement  que  le  peuple  fe  mit  à fon  aife  5 
6c  qu’il  ufa  de  l’intégiité  de  fes  dioits. 

Au  lieu  de  nommer  ces  fang-fues  ordinaires  , ces 
vampires  & ces  frelons  rapaces  qui  dévoroient  depuis 
long-tems  fa  fubftance;  au  lieu  d’élire  ceux  qu’on 
appelloit  fî  improprement  chapeaux  noirs  & gens 
comme  il  faut , il  prit  fes  municipaux  dans  fon  propre 
fein  6c  dans  tous  les  états;  il  jetta  les  yeux  fur  ceux 
qui  avoient  montré  le  plus  d’ardeur  pour  la  révo- 
lution , 6c  qui  avoient  fuivi  les  bannières  de  la  liberté. 

Il  en  fit  de  même  à l’égard  des  officiers  de  la 
garde  nationale  : un  heureux  concert  entre  ces  deux 
autorités  étoit  le  fruit  de  çette  promiotion  qui  fut 
ratifiée  par  la  joie  (Scia  fatisfàèhon  publ  que. 

Mais  les  prêtres,  les  moines,  les  gens  de  robe  6c 


de  pratique,  les  publicains,  les  cî-devant  nobles  où 
foi-dlfans  tels,  en  un  mot , les  ariftocrates  de  toute 
couleur  , en  furent  aulTi  épouvantés  que  mécontenSô 

Il  fe  bt  des  coalitions  noélurnes  & des  complots 
nécromanciens,  tantôt  chex  les  moines,  tantôt  chez 
les  robinocrates.  Un  eflaim  poudreux  de  la  vermine 
du  palais  y miéditoit  des  procédures  &;  des  emibuf- 
cades  ; les  rôles  fe  diflribuoient  félon  la  capacité  des 
adeurs. 

Les  uns  étoient  chargés  de  provoquer  des  rixes  ^ 
les  autres  de  les  dénoncer;  ceux-ci  dévoient  porter 
des  plaintes , ceux-là  dévoient  y fervir  de  témoins  5 
Fun  devoir  les  écrireL  commie  greffier , un  autre  fe 
chargeoit  de  les  décréter  comme  juge. . . L’incom- 
pctence,  la  parenté,  Finimitié,  alibi  ^ n’ont 

pu  mettre  un  frein  à Fintempérance  de  ces  manœuvres 
& de  ces  turpitudes  judiciaires. . . . Les  annales  du 
genre  humiain  n’offrent  point  d’exemple  d’une  auffi 
infernale  cômbinaifon;  & elle  pafléroit  à la  podérité 
comme  un  prodige  de  la  méchanceté  des  hommes, 
fï  vous  n’aviez  , Meffieurs , par  votre  décret,  accordé 
la  priorité  à la  procédure  du  châtelet. 

Les  prêtres  fomentoient  de  leur  mieux  toutes  ces 
fadions  ; le  pain  de  la  parole  . étoit  Faliment  de_  la 
haine  Sa  de  la  difcorde.  • ^ 

Du  foyer  de  ces  machinations  fortoient  les  étin- 
celles  qui  ont  fficceffivement  allumé  le  feu  de  la  guerre 
dans  cette  ville. 

Delà  les  perturbations  , les  rixes  & Fémigration 
des  lieurs  Larrue%  le  rôle  aggreffif  de  proditoire  dii 
nommé  Comhèle  ; les  intrigues  , la  défection  <&:  la 
fuite  du  fleur  é la  plainte  calcmnieufe  d’un  fleur 

érée  par  les  confpirateiu's,  de  défavoLîée 


oepiiis  par  lui-meme. . ^ 

Delà  ces  orgies  de  cabaret  où  la  cléficature  dû 
palais  chanfonée  par  des  légionnaires , de  baffouée  par 
Opiii,  de  M.  Vadier^  sur  Vcif,  de  Pamiers,  A 5 
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le  refreîn  des  ariftocrates  ^ dans  i’aîr  patriote  de  çà~ira^ 
fe  plaint  d’avoir  été  assassinée  avec  des  violons  Sc 
des  clarinettes.  . . Delà  enfin , toutes  ces  querelles 
dpifodlques  , qui  ne  méritent  pas,  Meffieurs,  d’être 
honorées  de  votre  attention , puifque  les  tribunaux 
feuls  pourroient  en  connoître , fi  elles  ëtoient  dignes 
d’y  être  déférées. 

Les  ariftocrates  ne  purent;,  par  ces  hoftilités  par- 
tielles , rompre  la  phalange  du  peuple;  nuire  à la  caufe 
de  la  liberté  , ni  en  intimider  les  défenfeurs;  ils  eurent 
recours  à une  riife  plus  efficace , que  les  charlatans  les 
plus  déliés  feroient  glorieux  d’avoir  inventée. 

Il  exifte  tout  près  de  la  ville  un  vacant  appelé  /a 
houlbone  ^ d’environ  huit  cents  arpens  de  continence. 
La  commune  de  Pamiers  a des  titres  qui  lui  donnent 
la  propriété  de  ce  terrein  ; des  communes  du  voifinage 
y prétendent  un  droit  de  parcours;  enfin  les  ci-devant 
ïeigneurs  de  Pamiers  y avoient  aufîi  quelque  préten- 
tion. 

Les  ennemis  de  la  liberté  conçoivent  tout-à-coup 
l’efpoir  de  gagner  le  peuple  par  cet  appât;  le  mioment 
des  afîemblées  primaires  pour  la  formation  du  corps 
éledoral  excite  &:favorife  leur  ambition;  la  manœuvre 
eft  auftitôt  confommée  que  conçue. 

La  famille  Darmaing  eft  à la  tête  du  complot, 
comime  ayant  eu  la  gloite  de  l’invention  ; elle  eft 
auffi,  Meftieurs  5 la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui 
font  déférés  à votre  juftice. 

Prenant  pour  la  première  fois  le  mafque  du  civifme 
& de  la  popularité , les  deux  frères  Darmaing  pro- 
pofent  au  peuple  de  lui  octroyer  le  partage  de  ce 
vacant;  ces  nouveaux  Gracques  promettent  de  l’en 
invertir,  de  le  divifer  en  lots,  de  les  diftribuer  fur-îe- 
champ  à chaque  portionnaire  aètif  ou  non  aêtif,  peu 
importe. , . fous  la  condition  que  le  peuple  nommera 
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les  deux  frères  préfidens  des  deux  fecllons  qu’on  alloit 
affembler. 

Ce  dernier  point  efl;  exécuté  ; les  deux  Darmaing 
font  en  effet  nommés  préfidens  ; ils  parviennent  par 
cette  n^ianœuvre  à faire  nommer  dix  ariff ocrâtes  pour 
éleffeurs , & les  deux  frères  font  de  ce  nombre  ; leur 
coufin  qui  eftle  coriphée  du  parti,  le  falfeur  univerlel 
de  pétitions  , affes,  mémoires,  procédures  , êcc.  ôc 
qui,  félon  la  chronique  , efi:  auffi  le  moule  où  les  or- 
donnances du  direffoire  ont  été  fondues. . cet  homme 
intéreiTant  eft  auffi  nommé  : mais  il  a la  politique  de 
fe  démettre  , pour  manoeuvrer  hors  du  théâtre  , ôc 
faire  jouer  les  couliffes  plus  à fon  aife. 

Il  demeurolt  deux  éledeurs  à nomimer  pour  corn.- 
pléter  le  nombre  de  douze  ; ils  ne  purent  Fêtre  dans 
cette  féance  : on  renvoya  au  lendemain. 

Le  peuple  qui  avolt  rempli  fa  part  du  marché  , fut 
indigné  de  voir  que  les  fieurs  Darmaing,  tergiver- 
foient  pour  tenir  leurs  nromeffes  ; on  avoit  planté  des 
arbres  d’honneur  devant  leurs  maifons;  on  difoit  tout 
bas  qu’il  failoit  les  y pendre  ; le  maire  aduel  n’ofa  fe 
rendre  à l’alTemblée  du  lendemiain,  6c  deux 'patriotes 
furent  élus. 

C’efi:  beaucoup  , fans  doute  , que  fur  le  nombre  de 
douze-,  il  ait  échappé  deux  mufcades  à ce  joueur  de 
gobelets. 

JeffiiTîmulerai , Meffieurs  , l’inHuence  que  ce  mau- 
vais choix  a produite  fur  la  formation  des.  corps  admi- 
niftratifs  ; je  fais  feulement  que’  pour,  la  déjouer  en 
quelque  forte  , il  fallut  fe  réduire  à nommer  deux  ad- 
miniflrateurs  par  canton,  pour  éviirer  d’avoir  toute  la 
nichée  ariftocratique  dans  le  dirocloire.  “ 

Mais  outre  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention  de  cette 
irrégularité  dans  les  procès-verbaux,  cet  article  eiî 
hors  de  mon  ffijet. 

Je  reviens  au  partage  des  terres  qui  fut  effediié  au 
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fréjudlce  d’une  décifion  de  votre  comité  des  domai- 
nes 5 Sc  fous  la  diredion  des  (leurs  Dajvnaing ^ du  fleur 
Ta  'made , dont  j’aurai  bientôt  lieu  de  parler , ^ 
quelques  autres  du  même  bord , nommés  Commif- 
faires  , il  fut  procédé  en  forme  à cette  audacieufe  dif- 
tribution. 

-rajouterai,  Meilleurs,  que  cette  opération  fé  fit 
malgré  roppofition  légale  & duement  flgniflée  de  la 
municipalité , & au  mépris  d’une  inftance  formée  par 
les  communes  du  voiflnage  devant  le  bureau  des  finan- 
ces de  Montauban. 

Cette  férié  de  faits  étoit  néceffaire  pour  arriver  à la 
nomination  du  fieur  Darmaing  à la  mairie  , & à la  dé- 
milTîon  du  fleur  Vignes  à qui  il  a malheureufement 
fuGcédé.  C’efl;  de  cette  époque  que  datent  les  cala- 
mités , les  eonfpirations , les  procédures  clandeftines 
& le  carnage  qui  s’en  eil  fiiivi. 

Le  fleur  Vignes  a une  ame  pure,  mais  fa  fenflbilité 
n’a  pu  réfliier  aux  atteintes  de  la  méchanceté,  ni  fe 
plier  aux  vexations  d’une  autorité  arbitraire;  les  en- 
nemis de  la  liberté  qui  en  vculoient  à fa  place  pour 
iVriger  en  diélature  fur  la  tête  du  fieur  Darmaing,  fa- 
voient  bien  qu’il  ne  falloit  que  ffimuier  fa  délicatelTe 
pour  l’engager  à fe  démettre. 

Le  eonfeil-général  de  la  commune  mit  la  plus  vive 
réfiflance  à cette  démilTion  ; il  étoit  facile  de  preffen- 
tlr  que  le  fieur  Darmaing  alloit  devenir  le  tyran  d’un 
peuple  dont  il  avoit  fl  artificieiifement  capté  la  con- 
fiance ; mai.^  on  eut  beau  s’oppofer  à fa  promotion, 
le  diredoire  leva  fouverainement  tous  les  obflacles. 

La  nomination  de  ce  nouveau  Gracque  fut  folem- 
B’fée  par  quelques  orgies  populaires  ; les  coparta- 
geans  de  la  boulbone  'formoient  le  cortège  de  Ion 
triompha. 

Mais  cette  Joie  fut  de  courte  durée  : ce  nouveau 
Sloophante  montra  bientôt  le  bout  de  l’oreille  fous 


les  livrées  du  patriotifme  dont  il  eut  rhypocrille  de  fe 
revêtir. 

Son  premier  foin. fut  de  conffituer  deux  clubs  fc- 
ditieux,  que  la  municipalité  avoit  diiïipés  à caufe  des 
troubles  qu’ils  a voient  caufés  dans  la  ville  , & il  fit  au- 
torifer  ces  ailbciations  ténébreufes  par  une  ordoiî^ 
nance  du  direcioire. 

Pour  mieux  couvrir  fon  artifice , il  ofa  folliciter  Faf- 
fîliationde  ces  clubs  à la  fociété  des  amas  delà  condi- 
tion . .dcfes  regidres  euiTent  été  contaminés  par  cette 
aggrégation  impure , fi  mon  zèle  à la  dénoncer  n’en 
eût  écarté  le  danger. 

Après  avoir  raifemblé  dans  ces  clubs  la  fieur  de 
faridocratie , il  ofa  dilToudre  en  même  temps  une  fo- 
ciété  de  patriotes  féante  aux  Jacobins,  dont  les  muni- 
cipaux fes  collègues , les  officiers  de  la  légion  & tous 
les  bons  citoyens  fe  trouvoient  membres , Sc  le  Direc- 
reéloire  rendit  une  autre  ordonnance  , fondue  dans  le 
même  moule. 

Non  content  de  ces  mefurë^  qui’  déceloient  déjà 
Sc  le  vice  de  fes  principes  Sc  la  malice  de  fes  inten- 
tions , il  prend  tous  les  moyens  pour  défarmer  la 
garde  nationale,  lui  ôter  fes  fufils,  fes  cartouches, 
jufqu’aux  fabres  des  officiers  ; il  entreprend  de  la  di- 
viler , d’en  rompre  les  fecfions  ; il  défend  à celles  qui 
font  hors  de  la  ville , dont  l’une  formioit  la  compagnie 
colonelle  de  la  légion,  d’y  rentrer  en  armies , &:  de  fe 
réunir  à leurs  camuarades. 

Au  même  temps  il  donne  un  ordre , écrit  de  fa  mam , 
au  marchand  de  la  commune  , de  lui  expédier  cent 
cartouches  ; il  raffemble  chez  lui , ôc  pendant  la  nuit, 
des  gens  armiés , fufpecls  ou  fans  aveu  : on  voit  par- 
tir des  coups  de  feu  de  fes  fenêtres  ; il  fait  lui-même 
la  patrouille  à la  tête  de  quelques  brigands  & de  cer-^ 
tains  cavaliers  de  maréchauffée;  de  pour  fe  dérober  à 
la  fuiyeillance  de  la  légion , il  donna  un  ordre  écrit 
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au  commandant  du  corps-de-garde  pour  laiiTer  vaguer 
les  quidams  dont  il  fortifioit.  fon  efcorte. 

C’efi  à la  tête  de  cette  patrouille  qu’il  ofe  arrêter 
un  capitaine  de  chaiFeurs  , fous  prétente  qu’il  étoit 
armé  de  fon  fabre  ; il  l’arrête  devant  fhôtel  du  com- 
mandant^ au  moment  où  cet  ofHcier  prenoit  les  ordres 
pour  la  patrouille  dont  il  étoit  chargé  ce  jour-là , ôc 
il  le  conduit  lui-même  en  prifon. 

Tous  ces  ades  de  fédition  , toutes  ces  infractions 
à la  loi , font  autorifés  par  autant  d’ordonnances  du 
directoire  ^ fans  le  concours  intermédiaire  du  diltrid  , 
& au  mépris  des  réclamations  du  confeil  général  de 
la  commune. 

Ce  redoutable  didateiir  foliicite  du  diredoire  le 
raffemblement  de  trente-fix  cavaliers  de  mar échauffée, 
qui  répandent  fenroi  & fa  défolation  dans  la  ville  au 
moment  de  la  plus  parfaite  tranquillité. 

Kevêtii  de  fon  écharpe , il  fe  promène  orgueilleu- 
fement  à la  tête  de  fes  iideurs  ; if  brave  ainfi  l’indi- 
gnation publique  : on  diroic  qu’il  favoure  d’avance  le 
îpedacle  fanglant  que  fa  fureur  va  préparer. 

Mais  ces  brigades  n’étoient  que  le  noyau  de  fon  ar- 
mée , les  mécontents  dévoient  s’y  rallier,  un  grouppe 
de  bandits  formoit  la  nuit  un  camp -volant  autour  de 
fa  maifon  ;rce  n’eO:  pas  tout  : il  s’avife  de  requérir  des 
gardes  nationales  des  lieux  de  Karilhes  Sc  de  Tailhés  ^ 
certains  officiers  lui  étoient  dévoués,  fur-tout  quel- 
ques gardes  du  roi  ; fept  à huit  cents  hommes  s’avan- 
cèrent à une  heure  après  minuit  ; on  efpéroit  les  faire 
entr’égorger  avec  leurs  camarades  de  Pamiers;  un 
mal-entendu  auroit  produit  cet  événement , & la  ville 
ne  doit  fon  falut  qu’au  courage  & à la  préfence  d’ef- 
prit  du  major. 

îi  marche  vers  la  troupe  , & lui  parle  en  ces  ter- 
mes : « Etes-vous  nos  freres-d’armes  ou  nos  ennemis  ? 
Si  vous  ête5  nos  fieres,  apprenez  qu’on  vous  trompe; 


c’eft  pour  nous  egorger  que  nos  ennemis  communs 
vous  envoient.  Si  vous  êtes  nos  ennemis  ^ attendez 
que  j’aflemble  ma  troupe , & battons-nous  comme  des 
gens  d’honneur:  ^Non  ! nous  fommes  vos  ireres^nous 
avons  cru  voier  à votre  fecours.  Vive  la  nation  ! pé- 
riffent  les  ariftocrates  ! » 

La  troupe  n’entre  point  dans  la  ville , elle  paîTe  la 
nuit  hors  des  murs.  Le  major  eut  quelque  peine  à con- 
tenir les  foldats  qui  vouloient  aller  pendre  le  maire  ; il 
eut  la  générofité  de  fe  mettre  à genou  pour  les  en 
empêcher,  & le  maire  en  fut  quitte  le  lendemain  pour 
quelques  rafiaîchiiTements  qu’il  paya. 

Ces  finiflres  machinations , dont  le  plan  efl:  calqué 
fur  celles  de  Nîmes,  de  Perpignan  , de  Nancy,  d’Hu- 
ningue  Sc  de  Montaubaii  , font  l’ouvrage  du  maire 
feul  : le  directoire  n’a  pas  craint  de  mettre  toutes  les 
brigades  à fa  difpofition  ; les  ariftocrates  dévoient  s’y 
rallier,  3c  on  fe  flattoit  de  faire  defcendre  une  horde  de 
montagnards  au  premier  lignai. 

Mais  il  ne  fufhfoit  pas  de  raftembler  des  brigands  3c 
des  janiffaires  pour  égorger  les  patriotes , il  falloit  en- 
core un  prétexte  pour  agacer  leur  réftftance  ; il  fal- 
loit des  formes  légales  pour  pallier  cet  aiTaffinat  ; en 
un  mot,  il  falloit  des  décrets  pour  mettre  les  maré- 
chaufîees  en  adion , 3c  commencer  ainft  le  carnage. 

Pour  obtenir  des  décrets  il  falloit  des  coupables, 
il  n’en  exiftoit  pas  parmi  les  patriotes  ; il  falloit  donc 
y fuppléer  par  des  témoins  3c  par  des  juges  mtéreftes 
au  fuccès  des  confpirations. 

Le  fleur  Darmaing  n’a  point  m.anqué  de  cette  den- 
rée. Doyen  du  féncchal , il  s’adrefte  à un  de  fes  con- 
frères , le  fleur  Falma.de , 3c  fait  clandeftlnement  fa 
dénonce  au  procureur  du  roi. 

On  choifit  pour  vidimies  de  cette  acciifation  les  of- 
ficiers de  la  garde  nationale  , les  plus  chéris  du  peu- 
ple 5 les  plus  aidens  pour  la  révolution. 
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Une  plainte  eft  portée  fur  des  faits  vagues  8c  con- 
trouvés  5 dénués  de  fens  Sc  de  vraifemblance  , Sc  qui 
n’avoient  pas  même  le  caraétere  d’un  délit;  le  fieur 
PaLmade  y appelle  deux  adjoints. 

Mais  voici  ^ Meffieurs,  de  toutes  les  fupercheries 
judiciaires  la  plus  inouie. 

On  joint  à cette  plainte  une  lîafle  de  libelles  fe- 
crets,  nommés  hrief  intendiu  On  ouit  pour  témoins; 
fur  ce  perfide  canevas  tous  les  clubiftes  , tous  les  en- 
nemis de  la  liberté.  ^ dont  les  fleurs  Darmaing  & Pal- 
made  prélidentles  complots  noéturnes  ; tous  ces  ef- 
claves  de  l’ancien  régime  qu’on  a vu  s’oppofer  & au 
comité  permanent  & à la  formation  de  la  garde  na- 
tionale ; tous  ceux  qui  ont  coopéré  aux  artifices  de  la 
diflribution  de  laboulbone  ; en  un  mot,  les  complices 
du  didateur  de  fes  projets  fanguinaires. 

Le  fleur  Palmade  ouit  ces  témoins  fur  les  faits  énon-^ 
cés  dans  les  h nef  intenclit^  mais  il  fabrique  fon  infor- 
mation fans  adjoints,  avec  un  greffier  qui  eft  dans  les 
mêmies  principes  que  lui. 

Les  exploits  à témoins  font  fignifiés  par  un  valet- 
de-viîle,  vendu  au  maire , afin  de  cacher  auxhuifliers, 
qui  étoient  en  grand  nombre  , miais  tous  du  parti  pa-- 
triote  , le  ténébreux  myflere  de  cette  procédure 
inouïe. 

Le  fieur  Palmade  a cru  couvrir  fa  contravention,  en 
alléguant , dans  le  préambule  de  l’information , qu’il 
a fommé  la  municipalité  de  lui  adminiftrer  des  adjoints, 
mais  il  ne  confie  point  de  ces  fommations  prétendues; 
il  eft  aifé  de  voir  que  puifqu’il  a trouvé  des  adjoints 
pour  la  plainte  , il  ne  s’en  eft  paffé  pour  les  brief 
iîitendit^  3c  l’information  , que  parce  qu’il  vouloit 
inftrumenter  tout  feul. 

Remarquons  que  le  fieur  Palmade  eft  le'  camarade 
du  maire  dans  le  commiffariat  pour  la  diflribution  de 

la 
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la  boulbone  ; qu’iî  efl:  un  des  éle<5lenrs  nommés  à la 
faveur  de  ce  manège  ; qu’il  efl  chef  d’un  de  ces  clubs 
éthiopiens  que  la  municipalité  avoit  dilTipés,  <Sc  que 
le  direèloire  a rétablis  ; qu’il  efl  un  des  mignons  de 
cette  autorité  defpotique  ; que  c’efl;  chez  lui  que  les 
confpirateurs  fe  rendent  en  foule  , & que  les  complots 
ont  été  tramés. 

Eh  bien  î MefTieurs , c’efl:  ce  même  Palmade  qui , 
à l’exemple  de  Boucher  d’ Ar gis  ^ a ofé  décréter  au 
corps  , fur  cette  procédure  monftrueufe  , deux  capi- 
pitaines  de  la  garde  nationale  ; & c’efl:  l’exécution 
atroce  de  ces  décrets  qui  a caufé  dans  Pamiers  le 
carnage  &:  la  défolation.  Les  patriotes  ignoroient  le 
fecret  de  ces  confpirations  juridiques , mais  il  fortoit 
de  ce  volcan  quelques  vapeurs  qui  en  préfageoient 
l’explofion. 

On  imagina  5 pour  fe  garantir,  de  réclamer  les  bons 
offices  des  corps  adminiftratifs  de  Touloufe;  ils  furent 
attendris  fur  le  danger  de  leurs  voifins. 

Des  commiiTaires  médiateurs  furent  envoyés  à Pa- 
miers pour  y concilier  les  efprits. 

C’efl:  ici , Meffieurs , que  je  contiendrois  difficile- 
ment les  fentimens  d’horreur  dont  mon  ame  efl:  glacée  ; 
le  fang  de  mes  concitoyens  enflamme  mon  courage 
& prefle  mon  indignation  !...  Que  n’ai  - je  , pour  la 
faire  pafler  dans  vos  coeurs,  cette  éloquence  mâle  & 
touchante , ce  don  divin  de  la  parole,  qui  donne  tant 
de  force  à la  vérité , Sc  qui  commande  au  fentiment  ! . , 
Ah!  fl  je  n’ai  pas  ce  talent fublime  , j’ai  du  moins  la 
candeur  Sc  la  véracité  d’une  ame  fenflble  , Sc  le  feu 
facré  du  patriotifme  embrâfe  jufqu’aux  derniers  replis 
de  mon  coeur  6c  de  ma  confcience. 

L’arrivée  des  commifîaires  médiateurs  efl  à peine 
annoncée  dans  la  ville  .6c  à fon  de  trompe,  que  les  of- 
ficiers de  la  légion  courent  au  devant  d’eux  pour  les 
accueillir. 


Un  peuple  curieux  fe  raiTembk , k joie  publique 
,fe  manifefte  5 le  doux  efpoir  du  calme  de  de  la  paix 
imprime  fur  tous  les  vifages  la  férénité.d’im  beau  jour. 

Eh  bien  ! MelTieurs  5 c’efl  au  moment  où  ces  amis 
officieiix  alloient  defeendre  de  leur  voiture , au  mo- 
ment où  leur  freres  d’armes  volent  dans  leurs  bras  poiir 
les  embraffer  ; c’efl:  dans  ce  moment  !...  vous  allez 
en  frémir  !...  c’eft  dans  ce  moment  où  ce  coupable 
maire  donne  le  lignai  du  carnage. 

Toutes  les  brigades  ^quiétoient  ammoncelées  dans 
une  maifon  voiline  de  la  melfagerie  accourent  à che- 
val autour  de  leur  voiture  : on  y failit  les  deux  freres 
Gailhard  ...  on  les  lie  fur  un  cheval. . . on  les  charge 
de  chaînes ....  on  leur  ferre  les  pouces  comme  à des 
prévenus  qu’on  va  pendre. 

Le  peuple  s’attroupe. . . On  fe  demande  quel  efl;  le 
fujet  de  ce  barbare  traitement?  quel  eft  l’ordre  ?... 
Quel  eft  le  décret  ?...  en  quel  lieu  on  entend  con- 
'duire  ces  citoyens?.. 

Les  cavaliers  gardent  le  plus  morne  lilence L’œil 

farouche  , le  fabre  nu  , ils  fendent  la  foule  indignée. 

Les  fieurs  Gailhard  ne  font  aucune  réfiftance Ils 

offrent  de  fubir  les  humiliations  dont  on  les  accable 

lis  prient  feulement  qu’on  les  amène  vite  , pour  pré- 
venir tout  accident. 

Mais  où  vouloit-on  5 Meilleurs  5 les  amener  ? penfe- 
t-Oii  que  c’eft  dans  les  prifons  de  la  fénéchauiîee  qui 
a décrété  ? Point  du  tout  : c’eft  dans  la  tour  de  Foix , 
dans  un  de  ces  monumens  gothiques  du  defpotifme 
féodal,  dont  les  créneaux,  les  grilles  ôc  les  verroux 
finiftres  infultent  à notre  conftitution  naifiante  ; dans 
une  baftille  enfin  , dont  le  direftoire  que  vous  avez 
créé  ofe  remplir  l’office  tyrannique  de  porte-clef. 

Cependant  la  foule  grbffit , le  murmure  augmente  ; 
un  citoyen  s’avance  fans  armes  , & porte  la  parole 
aux  brigades. 
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Eft  - ce  - là , Meffieurs  ^ ce  que  vous  nous  aviez  pro- 
mis ? V ous  n’etiez  ici , diliez-vous , que  pour  proté- 
ger Ja  paix  des  citoyens;  vous  annonciez  que  vous 
n’attenteriez  point  à leur  liberté , & cependant  vous 
enlevez  fans  ordre  légal , fans  intimation  de  décret , 
les  plus  ardens  & les  plus  chéris  de  nos  patriotes...? 
Arrêtez;  de  grâce  arrêtez. 

La  réponfe  de  ce  brigadier  fut  ( je  frémis , Mef- 
lieurs  de  vous  l’annoncer  ) , de  tirer  un  piftolet  d’ar- 
çon , ôc  de  calfer  la  tête  à ce  généreux  citoyen. 

On  ne  peut  concevoir  quelle  fut  alors  la  fureur  du 
peuple. ...Les  femmes  remplirent  leurs  tabliers  de 
pierres,  les  faifoient  voler  fur  les  cavaliers....  Un  piquet 
de  la  garde  nationale  arrive  ; on  tire  fur  le  brigadier 
alTaffin , qui  tombe  mort  aux  pieds  de  fon  cheval. 

Le  commandant  de  la  maréchaulfée  ordonne  de 
tirer  furie  peuple;  beaucoup  de  perfonnes  font  blelfées  : 
un  citoyen  eu  mort  de  fa.blelfure. 

Cependant  les  cavaliers  prennent  l’épouvante  ; ils 
fe  réfugient  dans  une  caferne  ^ d’où  ils  tirent  encore 
par  les  fenêtres  ; le  peuple  veut  y mettre  le  feu , mais 
la  municipalité  arrive  ; on  publie  une  proclamation  , 
ôc  l’attroupement  eft  difperfé. 

On  engage  la  maréchaulfée  à fe  retirer  : lé  com- 
mandant reHife , à moins  d’une  réquilition  du  maire; 
celui-ci  ne  veut  pas  d’abord  la  donner  ; il  y confent 
enfin  ; mais , craignant  pour  fa  vie  , il  prend  la  fuite 
avec  fon  frère  & fon  coufin  ; iis  efcaladent  les  rem- 
parts 5 & vont  fe  réfugier  à Foix,  auprès  du  direc- 
toire qui  les  protège. 

Cette  émigration  appaifa  la  lureur  du  peuple  ; il 
fut  convenu  que  les  moufquetons  des  cavaliers,  ôc  les 
fufils  de  la  garde  nationale  feroit  déchargés  avec  un 
tirre-bourre  5 ôc  que  les  brigades’ fe  retireroient  de  la 
ville. 
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Certains  tardèrent  trop  à s’en  aller , foit  par  la 
peur  d’être  aflalllis , foit  pour  ralTembler  leurs  effets  | 
il  yen  eut  quelques-uns  de  blefles  dans  des  rues  dé- 
tournées, mais  il  n’y  a que  le  brigadier  qui  foit  mort  ; 
êc  la  plus  parfaite  tranquillité  règae  dans  la  ville  de- 
puis cette  cruelle  époque.  ^ 

Tel  eft,  MefTieurs , le  rapide  apperçu  de  cette  fcène 
douloureufe.  J’épargnerai  à votre  ame  fenfible  les 
terribles  détails  qui  me  font  parvenus  : les  projets  fi- 
niftres  dont  elle  n’étoit  que  l’avant-coureur  ^ font 
dreffer  les  cheveux.  Il  ne  s’agiffoit  pas  moins  que 
d’égorger  les  patriotes  l’un  après  l’autre  : le  prix  de 
^ chaque  tête  étoit  un  marché  conveniu 

Vous  m’excuferez,  Meffieurs  , de  finir  ici  ce  récit 
déchirant,  fi  je  vous  dis  que  mes  enfâns  étoient  du 
nombre  des  profcrits  Ôc  des  vidimes  défignées.,..J’in- 
terroge  les  entrailles  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’être 
pères.  ^ ^ 

Le  direêloire  , inftruit  de  ces  malheurs  , prit  le  parti 
de  convoquer  à Foix  un  député  de  chaque  garde  na- 
tionale. Gn  a prêté  à ce  diredoire  l’intention  de  réunir 
ces  forces  .contre  la  légion  de  Pamiers,  de  maintenir 
à main  armée  l’exécution  de  fes  ordonnances,  de  ven- 
ger les  transfuges , âc  de  protéger  leur  retour. 

Quoi  qu’il  en  foitTÜ  fnt  délibéré  par  ces  députés 
réunis  de  donner  pouvoir  aux  corps  adminiftratifs  Sc  à 
la  garde  nationale  de  Touloufe,  d’envoyer  des  com- 
miffaires  pacificateurs,  ôc  ce  parti  fut  univerJellemeni 
adopté. 

Ceux-ci  ont  procédé  à cette  commiffion , ôc  vous 
ont  envoyé , Meffieurs  , dans  un  procès  - verbal  , ôc 
dans  une  lettre  plus  fignificâtive  encore , le  réfultat 
de  leur  opinion  ôc  de  leur  entremife. 

Les  torts  du  maire  font  fi  graves,  fi  multipliés  , fî 
authentiquement  établis;  il  a fi  ouvertement  forfait  à 
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îaconflitution,  qu’il  n’y  a plus  qu’à  le  renvoyer  aux 
juges  pour  lui  infliger  la  punition  qu’il  a méritée. 

La  conduite  du  directoire  eft  auflTi  irrégulière  qu’at- 
tentatoire à vos  décrets;  je,  né  la  taxerai  point  de  col- 
lufion,  j’aime  à me  perfuader  qu’il  a été  induit  en 
erreur. 

L’ofïicier , commandant  la  maréchauflTée , n’efl;  pas 
exempt  de  blâme , fi  on  confidère  les  variantes  Sc  les 
difparates  de  fes  procès-verbaux,  & la  barbarie  de 
l’arreflation. 

Quant  à la  conduite  du  fieur  Palmade , c’efl;  aux 
parties  qui  s’en  trouvent  grevées  à la  dénoncer,  comme 
elles  aviferont  être  à faire  ; mais  on  ne  peut  diffimu- 
1er  que  cet  officier  a fait  le  procès  à la  révolution  , 
qu’il  a contrevenu  à vos  décrets  en  enveloppant  des 
ombres  du  myftère , une  procédure  qu’il  n’auroit  osé 
faire  au  grand  jour , en  y appelant  des  témoins  dont 
il  connoiffoit  la  partialité  : par  où  il  s’efl:  montré  fus- 
ped  de  l’avoir  partagée. 

A l’égard  de  la  diftribution  du  vacant,  je  croirois 
mutile  de  qualifier  ce  vil  artifice  ; le  motif  en  eft  bas 
Sc  rampant  , puilqu’on  a voulu  conquérir  par  là  le 
fuffrage  du  peuple , qui  doit  être  le  prix  du  mérite  Sc 
de  là  vertu. 

Vous, voyez  donc,  Meffieurs,  que  cette  affaire  eft 
des*  plus  graves  , qu’elle  eft  digne  de  toute  votre  fol- 
licitude. 

On  y voit  un  plan  bien  deffiné  de  contre-révolu- 
tion Sc  de  carnage.  D’un  côté  l’artifice  des  prêtres 
coalifés  avec  le  grimoire  des  gens  de  plume , de  l’autre 
des  complots  nodurnes,  des  affociations  ténébreufes, 
des  apprêts  Sc  des  raffembleméns  hoftiles  : d’une  part 
on  défarme  les  patriotes  ; de  l’autre , on  met  dans  les 
mains  de  leurs  ennemis  des  piftolets  , des  fabres  Sc  des 
munitions;  pendant  qu’on  difperfe  ceux-là  , on  s’ef- 
force de  groffir  le  nombre  de  ceux-ci. 
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' Ce  n’efl  pas  tout  : d’infames  procédures  font  tra- 
mées ; des  témoins  fufpeds  y fouillent  le  papier  des 
immondices  de  leur  ame  Sc  du  venin  dt:  leurs  paffion.?; 
par-tout  on  apperçoit  les  traces  de  la  calomnie  3c  de 
la  vengeance. 

La  férié  de  ces  machinations  offre  un  tableau  mou- 
vant de  toutes  les  paffions  humaines  ; la  févérité  des 
lois  doit  en  arrêter  enfin  le  torrent. 

Ce  n’efl:  que  par  des  exemples  frappans  qu’on  peut 
fondre  la  croûte  des  préjugés , 3c  tarir  la  fource  im- 
pure qui  les  alimente. 

C’eft  à la  racine  de  l’arbre  qu’il  fàut  enfin  pofer  la 
coignée  ; fi  vous  ne  tranchez  dans  le  vif , n’efpérez 
point,  Meffieurs  , d’exterminer  ces  hannetons  voraces 
âc  ces  chenilles  venimeufes  qui'  corrodent  les  fruits 
de  votre  liberté  3c  de  votre  régnération  bienfaifante. 
Frappez,  il  en  eft  tems,  fur  ce  coloffe  antique  Sc  mal- 
faifant  ; arrachez  ce  bois  parafite  qui  a dévoré  fi  long- 
temps la  fève  de  l’arbre  de  vie , 3c  qui  en  a defféché 
le  fuc  nourricier.. ..Que  le  folèil  de  la  jufhce,  le  flam- 
beau de  la  vérité  Sc  de  la  raifon,  abforbent  à jamais 
la  lueur  m.enfongère  du  fanatifme  , Sc  les  vapeurs  de 
la  fuperflition....Que  tout  tremble  , que  tout  fe  pros- 
terne devant  la  loi , Sc  que  la  loi  feule  foit  le  véritable 
frein  des  coupables,  & la  fauve-garde  des  gens  de  bien. 

Je  conclus,  Zvïefîieurs,  à ce  que  le  projet  de  dé- 
cret qui  vous  eft  préfenté  par  votre  comité  des  rap- 
ports foit  adopté  , avec  cet  amendement  que  la'  cqn- 
noiffance  des  abus  3c  extenfions  d’autorité  imputés  ati 
maire  de  Pamiers , foit  attribuée  aux  juges  du  diftrid 
de  Touloufe. 
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Décret  de  emblée  nationale^  du  décembre  1790^ 
” féance  du  foir. 

L’Aflemblée  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port dé  fon  comité  des  rapports , improuve  les  diffé- 
rens  arrêtés  pris  par  le  directoire  du  déparlement  de 
TArriege  , depuis  le  14  août  dernier  jufqu’au  3ofep- 
tembre  fuivant,  fur  la  réquifition  du  maire  de  la  ville 
de  Pamiers , fans  avoir  préalablement  pris  l’avis  du 
direèloire  de  dillrid: , & contre  la  réclamation  même 
des  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Pamiers,  dé- 
crété que  ces  difpofitions  demeureront  comme  non- 
avenues , & enjoint  au  direètoire  du  département  de 
l’Arriegé  de  fe  conformer  exactement  à l’avenir,  dans 
fes  arrêtés  , aux  formes  prefcrites  par  la  conflitution. 

Renvoie  la  connoilTance  des  abus  ëc  extenlions  de 
pouvoir  imputés  au  fieur  Darmaing  , maire  de  la  ville 
de  Pamiers , depuis  fon  inflallation  à la  place  de  maire  , 
des  troubles  qui  en  ont  pu  être  la  fuite  , devant  les 
jiTges  du  tribunal  de  diflricc  de  Touloufe  , auquel  ju- 
ridiction efl  attribuée  à cet  effet. 

Sufpend , provifoirement , ledit  fleur  Darmaing  de 
fes  fonêtions- jufqii’après  le  jugement  à intervenir. 

. Charge  fon  préfident  de  fe  retirer  vers  le  roi , pour 
prier  fa  majeffé  de  donner  les  ordres  néceffaires  pour 
rexécution  du  préfent  décret. 


^FQST  SCRIPTUM.  Ce  difcours  , qui  a été 
prononcé  aucomité  des  rapports.,  &àla  féance  de  la 
fociété  des  amis  de  la  conflitution,  le  dimanche  26 
décembre  ,n’a  pu  l’être  à i’Affemblée  nationale  le  28 
au  foirpen  voici  le  motif. 

M.  Bergaffe-Laziroule  fe  rendit  à la  falle  avant  cinq 
heures , pour  s’emparer  le  premier  du  tour  de  la  pa- 
role ; il  étoit  bien  fur  qu’après  le  rapport  affez  long  de 
M.  Malés,  & ayant,  lui,  plus  de  foixante  feuilles  à lire. 
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ii  lafleroît  lâ  patience  de  l’Aflemblée , <3:  que  le  dé- 
goût la  détermineroit  à renvoyer  cet  hydre  au  comité 
pour  l’y  enfevelir. 

Son  but  étoit  d’obfcurcir  l’affaire  par  des  épifodes 
& des  divagations  fomnifères  5 puiféesdans  des  rixes  ôc 
des  procédures  particulières,  & il  fait  le  fuccès  très- 
momentané  de  voir  éclore  unemotion  incidente,  ten- 
dante à renvoyer  à un  nouvel  examen  par  des  corn- 
milTaires. 

Cette  motion  fut  bientôt  gobée  par  les  orateurs 
i^u  côté  droit^  dont  M.  Bergaffefut,  comme  deraifon^ 
vivement  foutenu. 

Il  ne  me  refia  alors  d’autre  reffource  que  de  parler 
fur  cette  motion,  & j’eus  le  bonheur  de  l’éconduire, 
en  réduifant  la  queflion  à fon  unique  terme , de  forte 
que  le  décret  fut  mis  aux  voix. 

Cette  affaire  eft  donc  peu  connue  par  les  papiers 
publics , (Sc  c’eft  parce  qu’il  m’importe  qu’elle  le  foit , 
que  j’ai  pris  le  parti  de  faire  imprimer  mon  difcours 
& de  le  diftribuer  à tous  les  membres  de  l’Affemblée 
nationale , & à ceux  de  la  fociété  des  amis  de  la  conf- 
titution. 

Je  fuis  pourtant  inflruit  que  quelques  écrivaflîers 
obfcurs<Sc  faméliques , tels  que  l’abbé  Roy  ou , Mal-' 
let-Van-du , Ôc  autres  méprifables  fuppôts  de  l’arifto- 
cratie  courroucée  , m’ont  décoché  quelques  coups 
de  bec.  Ce  font  des  bleffures  bien  honorables  qui  fe  • 
ront  reifortir  Sc  mon  patriotifme  Sc  le  triomphe  de  la 
bonne  caiife  ; c’eft  dans  des  cafés  borgnes  que  ces 
oifeaux  de  nuit  font  retentir  leurs  croaffements  : je  fe- 
rok  bien  humilié  , fi  j’avois  le  fuffrage  de  pareils  rep- 
tiles. 

Turpe  est  laudari  ah  illaudatis* 


